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volumes  produits,  un  plafonnement  de  la  consommation  et 
un renchérissement des coûts.
Après les fortes croissances qu’elle a connues, la production 
porcine  en  Espagne  serait maintenant  entrée  dans  une  ère 
de consolidation. Elle doit affronter des problématiques com-
munes à celles des autres pays, comme la montée des coûts 
liés  au  travail,  à  l’environnement  et  aux  aspirations  socié-
tales,  dans un marché de plus  en plus  concurrentiel.  Il  faut 
aussi  ajouter  pour  le moyen  terme,  l’incertitude  créée  par 
la  réforme  de  la  PAC,  dans  deux  directions :  une  possible 
baisse de la production céréalière en zones sèches et l’appli-
cation des mesures agroenvironnementales.
L’article  présente  les  caractéristiques  principales  de  la  pro-
duction porcine en Espagne, ses débouchés, ses facteurs de 
compétitivité et les grandes évolutions en cours.
1.  Importance du secteur porcIn dans 
l’économIe espagnole
1.1. données physiques et humaines
L’Espagne  occupe  une  surface  de  506 000  km².  En  2005, 
sa  population  s’élève  à  44,1 millions  d’habitants.  Le  taux 
d’accroissement  naturel  est  faible  (+ 0,15 %),  alors  que  le 
nombre d’habitants a progressé de 1,1 % cette même année, 
sous l’effet de l’immigration : 3 millions d’étrangers vivent en 






de  la  population  réside  dans  les  9  agglomérations  de  plus 
de 500 000 habitants  et  le quart dans  les 4 qui dépassent 
le million  de  personnes : Madrid  (5,0 millions),  Barcelone 
(3,9), Valence (1,4) et Séville (1,1).
Enfin,  selon  le  dernier  recensement  de  2004,  la  commu-
nauté espagnole compte aussi 1,5 million d’expatriés dans le 
monde. La plupart réside sur le continent Sud-américain.
Il  convient  aussi  de  faire  état  de  l’importance  de  la  fré-
quentation  touristique. En 2005,  l’Espagne a accueilli 55,6 
millions  de  visiteurs  étrangers  (Alves,  2006),  un  chiffre  en 
hausse de 6 % par rapport à 2004, malgré la réorientation 
des  flux de  touristes qui s’est opérée cette année  là vers  les 
nouveaux États-membres de l’Union européenne.
1.2. chiffres clés de l’économie
L’Espagne va bien. Son Produit Intérieur Brut (PIB), estimé en 
2004 à 1 100 millions  de  dollars US  en  Parité  de  Pouvoir 



















a  fortement  régressé  durant  la  dernière  décennie :  proche 
de 24 % de  la population active en 1994  (son point culmi-














La  croissance  de  l’économie  espagnole  a  été  largement 
stimulée  par  un  coût  réel  négatif  de  l’argent,  aussi  bien  à 
court qu’à moyen terme (Horny, 2006). Face à une inflation 
annuelle  de  3,7 %,  le  taux  central  de  la  BCE  à  2,25 %  en 






la  consommation  intérieure  et  sur  la  construction,  plus  que 
sur  l’investissement des  entreprises.  Les prix de  l’immobilier 
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1 PPA : taux de conversion monétaire permettant d'exprimer dans une unité commune les pouvoirs d'achat des différentes monnaies. Il exprime 
le rapport entre la quantité d'unités monétaires nécessaire pour se procurer un même "panier" de biens et de services dans différents pays. Il 












-  une  réduction  de  la  «fracture  technologique»  par  un 
accroissement  de  l’effort  de  recherche-développement  du 
pays.  En  2003,  seulement  1,1 %  du  PIB  de  l’Espagne  a 
été  investi  dans  l’innovation,  un  taux moitié moindre  que 
la moyenne  de  l’UE.  L’objectif  est  de  doubler  d’ici  2008 
les  fonds de  l’État destinés à  la  recherche et de mettre en 
place,  sur  des  actions  stratégiques,  des  programmes  plu-
riannuels  associant  les  entreprises,  les  Universités  et  les 
centres de recherche (Chambraud, 2006).
1.3. la production porcine dans l’agriculture
Avec  une  valeur  estimée  à  4,5 milliards  d’euros  en  2005 
(MAPA d, 2006),  la production porcine est  la 3ème produc-
tion  agricole  en  Espagne,  derrière  l’horticulture  (10,2 mil-
liards,  y  compris  les  fleurs)  et  les  fruits,  à  5,2 milliards 
d’euros. Variable selon la conjoncture, sa part dépasse tou-
tefois  régulièrement  10 %  de  la  Production  Finale Agricole 
espagnole, contre moitié moins en France (5 %).
C’est  la  première  production  animale  du  pays,  avec  57 % 
des  tonnages  toutes  viandes,  et  31% de  la  facturation  cor-
respondante  (seulement  12 %  en  France).  Sa  dimension 
économique  réelle  est  grande  au  plan  social :  de  l’aliment 




2. un bIlan porcIn excédentaIre
Le  développement  de  la  production  porcine  espagnole  a 
accompagné  la  croissance  économique  du  pays.  Depuis 











2.1.  après avoir connu de fortes croissances,  
la production stagne
La  production  porcine  espagnole  de  2005  est  évaluée 
(MAPA d,  2006)  entre  3,1  et  3,2 millions  de  tonnes  équi-
valent  carcasse  (Tableau 1),  très  légèrement  supérieure aux 







1 000 téc 1990 2003 2005* %03/90 %05/03
production 1 776 3 217 3 118 81 -3
Exportations en  vif 5 57 90 (ns) 59
Importations en vif 17 29 25 67 -14
abattage 1 789 3 190 3 053 78 -4
Exp viandes et PT 32 580 559 (ns) -4
Imp. Viandes et PT 101 102 77 1 -25
Variation stocks 0 7 0
consommation 1 858 2 697 2 570 45 -5
Solde -82 521 548 5
Population (millions) 39,9 42,7 44,1 7 3
Conso kg/hab/an 46,6 63,3 58,3 36 -8

























qui  ont  vu  la  production  augmenter  de  façon  continue  de 
80 % entre 1990 et 2003.
Le  bilan  d’approvisionnement  est  devenu  excédentaire  en 
1993, un an avant la France. En 2005, il dépasse 120 % de 
la consommation intérieure.
2.2. l’importation se maintient, à petit niveau
A l’importation,  les besoins de  l’Espagne sont stationnaires, 
9 fois moins élevés que les volumes exportés. Les achats sont 














l’extérieur.  Durant  les  dernières  années,  des  schémas  fran-
çais de génétique ont noué des partenariats avec de grandes 
entreprises  espagnoles. A  l’inverse,  celles-ci  prennent  aussi 
des participations dans des groupes de génétique à dimen-




saisonnalités,  tant  des  échanges que des prix. Avec  le  tou-
risme,  les  besoins  intérieurs  sont  élevés  durant  l’été,  alors 
que  les quantités produites  se  réduisent, même en élevages 
professionnels.  Les  importations de porcs  vivants destinés à 
l’abattage s’accroissent entre mai et juillet/août. A cette épo-
que  de  l’année  l’Espagne  figure  régulièrement  en  tête  des 
cotations  européennes  du  porc  abattu.  Passé  l’été,  les  prix 
s’effondrent,  tandis  que  l’exportation  regagne  de  l’activité. 
Les mois  d’hiver  correspondent  à  un  regain  d’importation 
de porcelets, pour remplir les bâtiments d’engraissement qui 
quelques mois plus tard vont alimenter la demande estivale.
2.3. les exportations s’envolent
L’expérience  de  l’Espagne  à  l’exportation  est  récente.  Pour 
des  raisons  sanitaires,  l’autorisation  d’exporter  au  sein  de 
l’UE s’est  faite en deux  temps : de  façon partielle en 1989, 
puis pour  tout  le  territoire  en 1995.  Les  exportateurs  espa-
gnols  se  sont  d’abord  installés  sur  leurs marchés  de  proxi-
mité,  Portugal  et  France,  puis  plus  éloignés  (Allemagne  et 
Italie).
L’essentiel des volumes (90 %) est destiné aux pays de l’Union 
européenne.  Les  entreprises  espagnoles  sont  aujourd’hui 
devenues  les  principaux  fournisseurs  étrangers  de  viande 
fraîche pour la charcuterie salaison française. Portés par un 
coût  avantageux  de  la main  d’œuvre,  les  découpeurs  ont 
progressivement  accru  l’élaboration  de  leurs  produits  vers 
des viandes de plus en plus désossées, prêtes à l’emploi.
L’Espagne  vise maintenant  à  diversifier  ses  débouchés  sur 
le marché mondial et les premières données de 2006 maté-
rialisent  cette  évolution,  avec  un  accroissement  des  ventes 
aux pays tiers. Une organisation se constitue pour aider  les 
entreprises à développer l’exportation des produits  transfor-





2.4. la consommation stagne
Entre  1985  et  1998,  la  consommation  de  viande  porcine 





régulièrement  depuis  le  début  des  années  2000.  En  2005, 




Au  niveau  du  consommateur,  le  Panel  commandité  depuis 
1987  par  le MAPA2  suit  régulièrement  l’évolution  de  la 
consommation  alimentaire,  selon  les  différents  produits  et 
canaux de distribution.
En  2005  (MAPA b,  2006),  un  tiers  de  la  dépense  alimen-
taire des Espagnols était dû aux produits de l’élevage. Parmi 
ceux-ci, les viandes constituent le premier poste avec un peu 
plus  de  21 %  du  budget  total  tous  circuits  confondus  des 
consommateurs, c’est-à-dire à domicile et hors foyer (restau-
rants, collectivités…).
Sur  52  kg  de  produits  carnés  consommés  par  personne  à 
domicile  en  2005,  le  porc  occupe  le  haut  du  panier  avec 
42 % du volume et  la moitié de  la dépense correspondante 
(Tableau  2).  D’une  façon  plus  large,  les  viandes  blanches 
dominent  la  consommation  des  Espagnols  et  il  convient  de 
noter  que  chaque  année,  plus  de  28  kg  de  produits  de  la 
pêche  sont  également  consommés  par  personne,  dont  plus 
de 16 kg de poissons.
Si  la  quantité  totale  de  viandes  consommées  par  personne 
(toutes espèces) est  restée relativement stable durant  la der-
nière  décennie,  celle  du  porc  s’est  légèrement  accrue,  au 





la période ont poussé  la  consommation de  viande porcine, 
en substitution. Toutefois,  la hausse de presque 3 % du prix 
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2 Ministerio de Agricultura, Pesca y Alimentacíon (Ministère de l’Agriculture, de la Pêche et de l’Alimentation)
de  la  viande  de  porc  achetée  par  le  consommateur  entre 
2004  et  2005  a  provoqué  une  baisse  du même  ordre  de 
grandeur des quantités achetées (- 3 %).
En dix ans, le prix unitaire de la viande fraîche a augmenté 




valeur  ajoutée  liée  au  développement  de  labels  régionaux, 
en  sus des DOP, et  l’évolution des conditionnements et pré-
sentations vers davantage de produits prêts à consommer.
Au  plan  des  canaux  de  distribution,  les  grandes  surfaces 
occupent une place encore modeste sur  le marché de détail 
de  la  viande  de  porc,  de  l’ordre  de  45 %  des  ventes.  Les 
supermarchés dominent, avec 33 % de la valeur des achats, 




Les  quantités  de  viande  de  porc  consommées  à  domicile 
varient selon un certain nombre de déterminants (Tableau 3). 
Les aspects régionaux sont marqués. L’écart entre les régions 





ment  que  8  à  9  kg  par  personne. Ce  sont  aussi  des  zones 
urbaines, moins  favorables à  la consommation de  la viande 
de porc. D’autres facteurs conditionnent le niveau de consom-
mation, dont certains ne sont pas indépendants. Par exemple, 
l’âge  de  la maîtresse  de maison  (moins  de  35 ans)  et  le 
fait  qu’elle  travaille  à  l’extérieur  du  foyer  sont  des  facteurs 
défavorables,  tout  comme  les pouvoirs d’achat  les plus bas. 






tités  totales  de  viandes  et  produits  carnés  toutes  espèces 
consommées  en  Espagne.  En  2000,  cette  part  était  plus 
réduite,  à  18 %.  En  porc,  la  restauration  collective  écoule 
18 % des quantités de viande fraîche consommées, une part 
stable  depuis  2000, mais  25%  des  quantités  de  produits 
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tableau 2 - Consommation des produits carnés à domicile en Espagne
/personne/an 1995 2005 %05/95
Quantités en kg
Totales toutes espèces 52,2 52,0 0
  dont Viande de porc 7,2 10,9 52
  dont Produits transformés 13,3 11,0 -17
  dont Autres viandes 31,7 30,1 -5
Part des produits du porc 39 % 42 %
dépenses en euros
Totales toutes espèces 230,07 308,70 34
  dont Viande de porc 29,71 61,33 106
  dont Produits transformés 76,23 89,12 17
  dont Autres viandes 124,14 158,25 27
Part des produits du porc 46 % 49 %














travail de la femme
En dehors du foyer 9,7 -1,5
Au foyer 12,2 1,0

























2.5. un enjeu stratégique
Face  aux  incertitudes  de  la  consommation,  l’exportation  se 
révèle être un enjeu stratégique. Son développement suppose 
toutefois de régler un certain nombre de défis sanitaires. Les 
derniers  épisodes  de  peste  (en  1997  et  2001)  ont  en  effet 
montré  que  la  reconquête  des  parts  de marché  nécessitait 
beaucoup de temps et d’efforts, sans commune mesure avec 
la rapidité de la perte (MAPA b, 2006).




officiellement  indemnes,  en  Europe  et  dans  le monde.  Un 





3.  dynamIQue, structures et organIsatIon 
de la productIon porcIne
3.1.  premier cheptel reproducteur européen, 
mais deuxième production
Premier cheptel européen pour  le nombre de  truies,  l’Espa-
gne arrive  au  second  rang pour  les  effectifs  porcins  totaux 
(25 millions d’animaux) et la production (quasiment 40 mil-
lions de porcs, 3,1 millions de  tonnes équivalent  carcasse), 









basée  sur  la  race  Ibérique et principalement  localisée dans 
3 régions. La croissance de  l’élevage extensif du porc a été 
plus  importante, avec un doublement des  truies  en 15 ans, 
mais  avec  des  écarts  importants  certaines  années  dus  aux 
variations des ressources fourragères induites par le climat.
3.2.  une production répartie sur le territoire, 
malgré l’existence de grands bassins
La production porcine espagnole est répartie sur tout le terri-
toire (Figure 2), mais 60 % des effectifs sont concentrés dans 
les  3 Communautés  du Nord :  Catalogne  (25 %),  Aragon 
(18 %) et Castille-Léon (14 %). L’Aragon a été une zone d’ex-
pansion récente pour les intégrateurs catalans et de Navarre, 
contraints dans  leur développement  territorial par  l’environ-
nement. Son cheptel a plus que doublé entre 1990 et 2005 
(multiplié  par  2,4)  et  sa  croissance  s’est  à  peine  ralentie 
durant les dernières années. D’autres régions ont également 
connu  de  fortes  croissances  sur  la  période  récente,  comme 
Murcie  qui  a  doublé  son  cheptel  en  15  ans  et  Castille-La 
Manche qui, forte de ses céréales et de ses espaces, a vu le 
sien  augmenter  de  70 %  sur  la même période.  Par  contre, 
d’autres régions stagnent depuis 2000, comme la Catalogne 
où  se  rencontrent  les  plus  fortes densités  porcines  et  où  les 
contraintes  concernant  l’environnement  se  renforcent.  Un 
moratoire à  la création et à  l’extension de nouveaux éleva-
ges a même été mis en place il y a quelques années.
3.3.  des élevages de grandes dimensions 




tre des élevages  (REGA), 45 % étaient  spécialisées sur  l’en-
graissement et 55 % détenaient des  truies. Ces dernières se 
partageaient  par  tiers  entre  les  naisseurs  engraisseurs  purs 
(16 %  du  nombre  total  d’élevages  de  porcs),  les  naisseurs 
purs (19 %) et les mixtes (19 % également).
Les  structures  d’élevages  se  concentrent  et  se  spécialisent. 
En  dépit  de  la  survivance  de  nombreux  petits  élevages, 
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l’Espagne est  le pays de  l’Union européenne qui  compte  le 
nombre le plus élevé de grandes unités ayant des truies. Leur 







Du  fait  de  ses  besoins  plus  réduits  en main  d’œuvre,  l’en-
graissement  est  souvent  réalisé à  temps partiel,  en  complé-
ment ou non d’une autre activité agricole principale.
Les  seuils  sont  élevés :  la procédure d’autorisation adminis-
trative  qui  s’applique  aux  installations  classées  au  plan  de 
l’environnement, est calée sur les seuils de la directive IPPC3, 
à 750 places de truies ou 2 000 places de porcs à l’engrais. 
La  taille  des  élevages  est  limitée  (RD  324/2000)  à  864 
UGM4 par exploitation, soit 3 465 truies en système naisseur 
lorsque les porcelets sont vendus au sevrage.





taire  des  animaux  dont  il  s’occupe  et,  les  commercialisant 
lui-même, il assume les risques de marché et de revenu. Il est 
alors également producteur.
Dans  la  seconde  situation,  l’éleveur  propose  un  service  en 
mettant à disposition son ou ses bâtiments, et son travail. En 
échange,  il perçoit une  indemnité, négociée selon  la nature 
et  l’ancienneté  des  bâtiments,  sa  compétence  technique… 
qui  déterminent  les  performances, mais  aussi  selon  l’état 
du marché.  Le  producteur  est  alors  l’entreprise  propriétaire 
des animaux et qui les commercialise, appelé intégrateur. Le 
besoin en fonds de roulement correspondant à la valeur des 




L’intégration  peut  être  proposée  par  une  industrie  d’amont 
(aliment du bétail…) ou d’aval (abattage, découpe, transfor-
mation…).  Elle  peut  aussi  être  horizontale :  afin  d’adapter 
leur  chargement  aux  contraintes  locales  d’environnement, 
des éleveurs producteurs peuvent  faire  réaliser à  façon  tout 





Périodiquement,  les  services  statistiques  de Catalogne  ana-
lysent les caractéristiques de propriété des animaux présents 
dans  les  élevages.  En  2003  (DARP,  2005),  l’intégration 
concernait  56 %  des  élevages  porcins  de Catalogne,  pour 
72 %  des  places  d’engraissement  et  25 %  des  places  de 
truies.  La quasi-totalité des élevages orientés  vers  l’engrais-
sement travaille en intégration : 85 % des exploitations pour 
87 %  des  porcs.  C’est  dans  les  provinces  de  Lérida  et  de 
Tarragone que la pratique est la plus développée, proche de 
90 % tant des élevages que des places de porcs à l’engrais.
La  situation  est  plus  contrastée  pour  les  élevages  de  truies, 
pour  lesquels  24 %  sont  intégrés,  pour  25 %  des  places 
de  truies.  La  province  de Gérone  comporte  la  plus  forte 
pénétration  de  l’intégration  qui  concerne  40 %  des  éleva-
ges, mais  dont  la  taille  est  plus  faible  que  celle  des  autres 
élevages puisque ne s’y  retrouvent que 18 % des places de 
truies.  C’est  dans  la  province  de  Barcelone,  où  se  trouve 
la  plaine  de Vic  (un  des  deux  épicentres  de  la  production 




3.5. les coûts de revient se sont accrus
L’avantage compétitif qu’avait  la production porcine espa-
gnole  sur  ses  concurrentes  européennes,  estimé  entre  5 
et  10 %  du  coût  de  revient  français  en  2001/2002  (ITP, 





Aujourd’hui,  l’ordre  de  grandeur  en  Espagne  du  coût  de 
revient  du  porc  à  la  production  est  de  1  euro  par  kg  vif, 
atteint  fin  2003-début  2004  (SIP,  2005)  quand  l’aliment 
s’est  renchéri  sous  l’effet  de  la  sécheresse  qui  a  touché  les 












L’alimentation  représentait 62 % du  coût de  revient  total du 
porc charcutier, contre 57 % en France où elle a atteint cette 
année là sa plus faible contribution historique.
Mais  l’évolution  conjoncturelle  des  coûts  alimentaires  n’est 
pas la seule responsable.
Le  coût  de  la main  d’œuvre  s’est  fortement  accru,  tandis 
que  les  investissements  se  renchérissent  progressivement. 
Contrairement au prix de l’aliment, ces évolutions apparais-
sent irréversibles.
L’investissement  devient  un  ticket  d’entrée  de  plus  en  plus 
élevé dans  l’activité.  Les nouvelles normes bien-être  s’appli-
3 Integrated Pollution Prevention and Control     4 Unidad de Ganado Mayor, équivalent des UGB azote en France
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quent  désormais  aux  nouvelles  unités  et  à  partir  de  2013 
elles s’imposeront à tous les élevages. Elles entraîneront l’ar-
rêt  d’activité  d’un  certain  nombre d’entre  eux qui  ne pour-
ront pas résister aux surcoûts correspondants.
Enfin,  la  difficulté  actuelle  à  trouver  de  la main  d’œuvre 





nue  d’être  la  référence  pour  tous  le  pays,  des moins-values 
croissantes  s’y appliquent.  Les ventes en vif  sont  la base des 
transactions,  en  l’absence  de  l’utilisation  généralisée  de  sys-





porcine  espagnole  qui  règle  les  relations  entre  les  acteurs. 
Elle concentre la valeur ajoutée entre un petit nombre d’opé-









d’amont  s’engage  dans  des  démarches  de  valorisation  à 
l’aval profitant, pour le moment encore, de la relative disper-
sion de la distribution alimentaire.
conclusIon : la productIon porcIne  
espagnole Face à son avenIr
Une question  reste  posée à  l’issue de  ce  tour  d’horizon de 
la  production  porcine  en  Espagne :  passée  la  conjoncture 
défavorable  des  dernières  années  sur  l’aliment,  son  déve-
loppement peut-il reprendre ? Autrement dit, quels seront les 
effets  des  réglementations  et  contraintes  qui  s’exercent  de 
plus en plus sur la production ? Le développement rapide des 
dernières  années  n’était-il  pas  aussi  une  course  de  vitesse 
pour entrer dans l’activité et prendre des positions avant que 
ces mêmes contraintes ne se renforcent ?
Le  scénario partagé par  les  observateurs  est  que  la produc-
tion porcine en Espagne devrait au mieux se maintenir, voire 
tendre  à  légèrement  diminuer  dans  les  prochaines  années, 
ce qui ne manquera pas de modifier, comme dans les autres 
pays  européens,  la  logique  économique :  passage  d’une 
économie  de  croissance  à  une  économie  de  valeur  ajoutée, 


































Centro de  Téchnicas Agrarias, Unidad de Ganaderia Monogástricos,  del Departamento de Agricultura  y Alimentación del Gobierno de 
Aragón, 2005. Informaciones tecnicas, N°161, 8 pp.
MAPA, 2004. Los hábitos alimentarios de  los  inmigrantes en España. Résumé et diaporama, octobre 2004 (accessible  Internet sur  le site 
www.mapya.es).
•
•
•
•
•
•
•
•
•
•
309
MAPA a, 2006. El sector porcino español en el contexto de  la exportación, Esperanza Orellana. Présentation au Congrès Europorc, Vic, 
24 mai 2006.
MAPA b, 2006. La alimentación en España. Año 2005. Résumé et diaporama, mars 2006 (accessible Internet sur le site www.mapya.es).
MAPA c, 2006. El sector porcino y su entorno, Esperanza Orellana. Présentation au Congrès Vicporc, Vic, 29 et 30 novembre 2006 (acces-
sible Internet sur le site www.mapya.es)
MAPA d, 2006. Données statistiques (Macromagitudes, Balance de abastecimiento de carne de cerdo en España, Datos de coyuntura del 
sector porcino en España y la UE…), décembre 2006 (accessible Internet sur le site www.mapya.es).
OCDE a, 2005. «OECD in Figures. 2005 edicion. Statistics on the member countries», OECD Observer, 2005/Supplement 1 (via Internet).
OCDE b, 2005. «Se préparer au vieillissement», L’observateur de l’OCDE N° 252/253, novembre 2005 (via Internet).
Sierra et al, 2005. El sector porcino en Aragon. Problemática técnica, económica y ambiental. I Sierra, Marta Espada, JM Gil, F Orús, P 
Pérez y L Roldán, 2005. Ed : Prensas Universitarias de Zaragoza. 122 pp.
SIP, 2005. Costes en produccion porcina. J Font y J Bernaus, 2005. Porcpress. Ediciones Veterinarias (EDIVET), 65 pp.
SIP, 2006. Communications personnelles. 
•
•
•
•
•
•
•
•
•

